
[image: Cover Image]


La Famille c’est sacré !


Du même auteur

Et si on se mariait ? Comment savoir si on est prêt ?

écrit avec Bénédicte Lucereau,

éditions de l’Emmanuel, 2014.


Tous droits de traduction,

d’adaptation et de reproduction

réservés pour tous pays.

© Groupe Artège

Éditions Artège

10, rue Mercœur - 75011 Paris

9, espace Méditerranée - 66000 Perpignan

www.editionsartege.fr

ISBN : 978-2-36040-331-8

ISBN epub : 978-2-36040-493-3


Cédric Burgun

La Famille c’est sacré !

[image: ]


Tous mes remerciements à Maria, Philippe et Christine, ainsi qu’à Ghislain et Marina, et leurs frères et sœurs, ils se reconnaîtront.


Cela m’étonne toujours, dit Dieu

D’entendre les gens dire : « Nous sommes mariés !… »

Comme si on se mariait un jour !

Laissez-moi rire.

Comme si on se mariait une fois pour toutes.

Ils croient que c’est arrivé

Et qu’ils peuvent vivre,

Vivre de leurs rentes d’amour de gens mariés.

Comme si on se mariait un jour,

Comme s’il suffisait de se donner une fois, Une fois pour toutes ;

Comme si moi-même, J’avais fait le monde en un jour ;

Comme s’il ne fallait pas, à tout prix, Par un bon sens enfin,

Se marier tous les jours que je fais.

Les hommes ne doutent de rien !

Deux moitiés ont tant à marier !

Quand on a été vingt ans seul,

Jeune homme seul, jeune fille seule,

Si différents,

De souches si étrangères l’une à l’autre

Depuis des générations d’antan.

Que de choses à donner et à recevoir.

Que de choses à recevoir et à donner, mes enfants !

Charles Péguy


Introduction

Et si nous regardions la réalité en face ?

La famille : une « urgence »

Et si nous regardions la famille en face ? Grave question que celle-ci si nous acceptons de la voir en réalité. Réalité de sa beauté ; réalité de ses drames ; réalités de ses souffrances. Le récent synode vécu à Rome, et convoqué par le pape François, se voulait dans ce réalisme-là. L’Église est appelée, je le crois, à une vraie conversion concernant la famille. Ce ne doit pas être une pastorale parmi d’autres… ce ne doit pas être l’affaire de spécialistes pastoraux ou de la doctrine morale. Ce ne doit pas être non plus un ensemble de programmes préétablis. La pastorale de la famille doit devenir, selon les vœux du Pape, « une urgence de la nouvelle évangélisation ».

On pourra toujours parler de nouvelle évangélisation ; d’annonce de la Parole et du salut. Mais qui voulons-nous sauver ? Les hommes dans leur individualité ? Nous ne favoriserions encore que l’individualisme croissant de nos sociétés occidentales. Aujourd’hui, la véritable urgence est donc de redécouvrir la beauté de l’appel de Dieu sur les familles et particulièrement sur la vie conjugale ; bref, redécouvrir la beauté du message de l’Église, et y croire ! Le défi pastoral le plus urgent réside là, comme le récent synode l’a affirmé clairement : « L’annonce de l’Évangile de la famille constitue une urgence pour la nouvelle évangélisation. L’Église est appelée à le mettre en pratique, avec une tendresse de mère et une clarté d’enseignante (cf. Ep 4, 15), dans la fidélité à la kénose miséricordieuse du Christ. La vérité s’incarne dans la fragilité humaine non pour la condamner, mais pour la sauver1 (cf. Jn 3, 16-17). »

N’est-ce pas là la première des conversions à laquelle nous sommes appelés : croyons-nous encore vraiment au mariage et à la famille ? Croyons-nous que celle-ci, au travers de ses joies, mais aussi de ses peines, est une vocation possible avec la grâce de Dieu ? L’Église nous appelle, et grâce notamment à la parole forte du pape François, à prendre soin des familles ! La famille est ce rêve que Dieu nous confie, nous dit-il : « Le “rêve” de Dieu c’est son peuple : il l’a planté et le cultive avec un amour patient et fidèle, pour qu’il devienne un peuple saint, un peuple qui porte beaucoup de fruits de justice2. »

« L’Évangile de la famille3 » n’est pas d’abord le monopole des chrétiens : il doit être proposé à tous les hommes de bonne volonté ; là est la nouvelle évangélisation ! L’Église porte en elle un message universel magnifique : en avons-nous suffisamment conscience ? S’il est vrai qu’aujourd’hui, les cartes semblent quelque peu brouillées et que cette réalité « naturelle » du mariage semble incomprise par beaucoup, nous sommes appelés à proclamer haut et fort cette réalité. C’est pourquoi le pape François le reconnaissait lui-même : nos débats ecclésiaux ne doivent pas servir « à discuter d’idées belles et originales, ou à voir qui est le plus intelligent… Elles servent à cultiver et à mieux garder la vigne du Seigneur, pour coopérer à son “rêve”, à son projet d’amour sur son peuple. Dans ce cas, le Seigneur nous demande de prendre soin de la famille, qui depuis les origines est partie intégrante de son dessein d’amour pour l’humanité ».

Le mariage, qu’il soit sacramentel (entre deux baptisés, parce qu’il signifie une présence particulière de Dieu au monde grâce au Christ) ou naturel (entre deux non baptisés, parce qu’ils sont aussi, de par leur nature, appelés à se marier et fonder une famille), demeure cette réalité anthropologique et naturelle de l’union d’un homme et d’une femme. Il ne s’agit pas de voir le mariage sacramentel comme un lieu magique qui protégerait le mariage naturel et assurerait sa réussite affective et effective ! Il s’agit surtout de le voir comme un acte de salut de Dieu venant fortifier notre nature humaine, fortifier notre volonté humaine, en venant la sanctifier et en faire un lieu de rayonnement de sa présence en ce monde. En cela, le mariage sacramentel est une véritable vocation, un appel de Dieu auquel on choisit librement de répondre. Y croyons-nous encore ? Combien de prêtres ou d’animateurs de préparations au mariage pouvons-nous rencontrer, qui sont comme désespérés de la pastorale familiale ? Non pas désespérés comme s’ils en étaient extérieurs, mais désespérés car se sentant comme démunis face à tant de questions et de souffrances à accompagner. Comment pouvons-nous aujourd’hui encore poser un acte de salut envers le mariage et la famille, pour en prendre soin ? Le premier acte de Jésus dans l’Évangile n’a-t-il pas été à un mariage, celui de Cana ? Le premier acte d’évangélisation doit être au cœur de la famille, sans laquelle la société s’enfoncera inéluctablement vers le néant.

Dans l’ordre de la création, il est un point fondamental qui relève notre dignité d’homme : notre capacité de prendre des décisions qui nous engagent. Et les célèbres paroles de Jésus sur le divorce sont en fait un passage clef : elles révèlent que, pour le Christ, les conflits familiaux, et notamment la question du divorce, proviennent « de la dureté de (notre) cœur », selon les mots mêmes de Jésus (Mt 19, 8). Évangéliser, c’est donc vouloir le salut de la famille et par conséquent de l’humanité, ni plus ni moins. La Bonne Nouvelle de l’Évangile, c’est donc que « l’alliance étroite entre les époux est embrassée et soutenue par l’alliance de Dieu, qui, par la fidélité de Dieu, continue à subsister4 » au-delà des difficultés inhérentes à toute vie conjugale. Si le Pape interpelle aussi vivement l’Église sur ces sujets, en nous bousculant même quelque peu, c’est bien parce que l’évangile de la famille est un lieu tout aussi radical pour vivre de la sainteté que Jésus nous propose ! Nos familles doivent donc découler, non pas de la « dureté de notre cœur » et du péché, mais bien de l’accueil du Christ et de sa joie.

Vivre une conversion pastorale

Être témoin de la miséricorde, c’est reconnaître que la pastorale familiale est, aujourd’hui, en souffrance, en divers domaines : souffrances conjugales et affectives, mais aussi souffrances sociétales, comme la pauvreté, le chômage, la crise politique et culturelle, ou encore, en de nombreux lieux du monde, la guerre et les conflits. Combien de couples de jeunes ou de moins jeunes vivent avec ces difficultés leur vie conjugale ? Nous sommes appelés à regarder ces souffrances en face pour entrer dans les pas du Christ. Comment pourrions-nous nous arrêter auprès de notre prochain comme le bon Samaritain si nous ne prenons pas le temps de le regarder ? C’est cette tentation qui est dénoncée par le pape François : « La tentation de l’angélisme destructeur, qui au nom d’une miséricorde trompeuse bande les blessures sans d’abord les soigner ni les traiter ; qui s’attaque aux symptômes et pas aux causes et aux racines
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